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LE PRINTEMS.

Ali: Le premier pas, &c.

LE dux Printems vient nours rendre la yvi
Et de l'Hiver fondre les yêtemens,
Sous les frimats la nature engoturdie,
Par le Zéphir e2t bientôt embelIe

Au doux printums. ( Bis )

Au doux printems, une tendre verdure
Vient rani.-ner nos forêts et nos champs;
Ah! combien j aime a oir cette parure
Et-quil est beau Faspect de la nature,

Au doux printems,

ki doux printems, on entend lemrage
Du.peuple-aiu quiretro -ehn
il semble dire, e4n son charmant langage,
Qu'il est heureux de revoir-le-boccage,

Au doux printems,

Au doux printems; au bienfaisant génie
Vient influer sur tous nos sentimens,
Le riche heureux jouit mieux de la vie,
Et, si parfois son ame est attendrie,

C'est au printems.

Le doux printeme, ranime l'espérance
Du malheureux, accablé de tourmens;
Il rernent moins sa cruelle soufiiance
JIt dans son lit, il bénit l'induence

Du doux printemi

O doux printems, viens cnlmer la furie
Des passioris qui troublent notre teins;
Nous sommes tous enfans de la patrie
Rallions-nous i cette voix chrie,

Au doux printems.

Au doux printems, un voit notre rivière
Onvrir ses p.rts a nos chateaux fluttans;
A Fi-dstrie il n'est plus le barrières,
Tous nos vaisseaux déployent leur bannières

Aa doux printems.

Au doux printerns, tout change d'apparance,
Dans nos cités, dans nos bois, dans nos champs;
En ressentant son aimable influence,.

uI)U créateur je bénis la puissance
Au doux printems.
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ME LAG ES.

IIER FRA AIS A VIENNE,

LAPETITION -DU SOLDAT.

Hélas! ma pauvre Marthe, hélas ! je n'es.
père plus rien. Fitz ni'revient pan, et voi-
là bientôt trois leures .e rent-master a
un cœur d'acier.

"Ce bon Français, le jours.où il porta le
gain de sa semaine à la femme Goldînans,
parceque son mari s'etait cassé une jambe,

savez mieux que mi- ce qui. est à
pérons encorea. C'-" 'estJThéod
cria- lajeune-ele (il a- des:pas-que:
devine.> Aussitôt s'élance danse
mière.un~ homme- de; vimgt-huîa t
en. veste d'ouvrier, la tête nue etd
agitation. qui ne luit permitâni de, re
le trouble délicieux que saprse
dit sur le charmant visage de Fréd
la surprise mélée d7inquiétudt. queà
tion causait aux deux octogénaires
odore, avec cette pétulance que.F
trouvait charmante,- parcequ'elle e
Française, Théodore dit d'un ton-
couroucé.: -r Quoi vous êtes men

faire, es-
re! s'é.
le cœur
la chau.

dans Une

marquer
e répan-
érika, n
Son émoG

Thé,
rédérika
et toute

presque
lacés de.

jdisait 2 voir vendre votre mobilier, d'ètre chssés de
J Que sait compatir aux.maux qu'on a soufferts ? votre asile, etmoi, votre amin moi qui veux

etre votre fils, je ne suis. pas même le con-Et il donna sept thaler. la femme du bles- fident. de vos peines.? Sans le plus ingu
sé. Le rent-master ète p)us pauvre que lier hasard je les ignorerais encore. .Monno3uset pourtant il née mpetit pas à nos Dieu mon Dieu ! était-ce donc par, hasar4maux tandis quel3. èiodobre, qui n'a ja- que je devais apprendre, vos malheurs ?.

maiîs e de jambe c s'e>t montrésen- Tenez vouna-com ptedp ms-
nJhe aunalheur Gnían.sioeh e
" Il est si bon, si aimable; sibrave" pro- et courons chez-le receveur.
nonça une voix douce et carressante, qui Il resterait a la pauvre famille Engofnans
venait d'un des coins :de cette humble de- un fidèle serviteur, le bon Fitz; aprè avoir
me"'e, oi veiLat, près d'une grand'-mère inutilement frappé aux pôrtes des riches, il
infirme, la jeune et belle:Frédériska, petite était allé au magasin de l'armurier ou Thé-
fille du vieux et pauvre. couple. L'instant iodore était prenie garcon depuis trois ans
ou le sceau de la loi allait fermer la chaumi- j Théodore bonnaissait trop le ceur du on
ere qui les vit naître et qui les abrita pen- Fitz pour le voir affligé, sans déviner que
Aàant q vatre-vingt-huit années d'une- vie la- !quelque malheur avait atteint les parens de
bourieuse et irréprochable, approchait; la Frétdérika. Il eut peu- de peine a tout ap-
vieille grana'-mere jeta tn, triste regard sur prendre de celui qui n'était venu que' pour
sa petite-fille, et Pattira doucement, elle dit : .se faire intéroger, et Pon-vient de voir-quel
"Il reste un moyen, Frédlérika, un seul, 1fut le résultat de la-confidence; -Mlais ce
peut-être ; veuxttu le tenter pour sauver à!n'était pas assez pour Thiéodore d'avoir
tes pauvres- vieux parens l'horreur de mou- suspendu momentanément la ruine dont le3
rir en vagabodsn-vieux parens de Frédérika,.étaient menacé;s.-
euîilis par la charité publique ? Bonne Fré-l pour se procurer la modique somme qu'il
dérika, veux-ta t'exposer une dernière fois avait apportée, il venait d'anticiper sur so1
aux duretés de ton oncle." Frédérika le- salaire ; maintenant que la réserve d'une
va ses yeux supplians sur sa grand'.mère, noble fierté avai. été vaincu par l'aétion
joignit les mains et dit : "Demandez ma touchante du jeune ouvrier, de, quel tisut
vie; demandez plus, demandez le-sacrifice de peines et de journalières ne dut-il, pas la
de mon amour, mais ne me dite pas: Va de connaissance au confiant abaddon deht sen_
nouveau t'humilier aax pieds du parent in- sible Fréderika! "Nous somnies, - lui dit-
humain qui, pendant seize-ans, repoussa les elle, victimes de, Pinjustice; fmon oncle, le
prières d'une sour malheureuse! Ah ! je 'propre frère de de la mère que je pleure,
puis renoncer à Théodore, je puis travailler est Pauteur de tous nos maux; nMa mère
servir, demander l'aumône- pour vous, mais est morte des chagrins qu'il. a causés à son
e ne soliciterait plus le bairbare qui plongea mari. Mon père avait une harge de garde-
dans la misère et dans la, tombe les auteurs forêt; cette charge sufisait pour faire vi.-
de mes jours !..." Le vieillard releva sa vre notre famille, si unie, si heureuse; mais
Petite-fille, gronda doucement sa femme-:-elle n'avait rien qui pût flatter le vanité de

Fréderika a raison, dit-il, ne lierons pas mon oncle, quise croit un grand seigneur
'horpheline de notre fils bien aimé au- re- parcequ'il est conseiller, et pluis d'nunè fois
lards insultans des vaiets du riche,aux durs lles mépris du conseillerinsultèrert à IPhum-
efus d'un oncle barbare " Allons, al- ble condition du garde-forêt. Mon père était
oi, bon pére, dit la vieil!e infirme, vous bon mais vif comme vous M.1héodore.
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